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Rrm TERRORISME

Le Groupe d'intervention
de la Gendarmerie nationale (2)

Par Eric Micheletti

Apres avoir presente l'intervention du GIGN contre les terroristes islamistes ä Marseille
Marignane ä fin decembre 1994, l'auteur nous fait entrer plus avant dans les arcanes du
plus celebre groupe de la Gendarmerie nationale francaise '.

Le GIGN, qui comprend
5 officiers et 82 sous-officiers,

tous brevetes
parachutistes, peut intervenir
dans tous les milieux. II

comprend :

- 1 cellule de commandement

(commandant,
commandant en second, 1 officier

adjoint, 3 sous-officiers)

;

- 1 peloton hors rang
(secretariat, technique, logistique,

mecanique et instruction),

rassemblant surtout
des anciens des groupes
operationnels ;

- 4 groupes operationnels
de 15 hommes, les

deux premiers comprenant
des plongeurs, les deux
autres des chuteurs ;

- 1 cellule « Evaluation/
negociation » de 4 membres.

Deux groupes se trouvent

en alerte permanente ;

celui dit de « premiere alerte
» peut etre engage dans

les trente minutes qui
suivent un appel de la Direction

generale de la Gendarmerie

nationale.

Les plongeurs et les
chuteurs fönt partie des groupes

operationnels, mais ils

'VoirRMS, fevrier 1996.

ne sont employes dans leur
specialite qu'en cas de
besoin. Dans le cadre d'une
intervention ä longue
distance, les chuteurs auraient
pour mission de sauter ä

haute altitude pour constituer

des « yeux avances ».
Cette mission ter-minee, ils
s'integreraient dans les
elements d'intervention.

Seuls les plus
motives sont admis

Tout homme qui desire
entrer au GIGN doit etre in-
corpore dans la Gendarmerie

depuis au moins cinq
ans; beaucoup provien-
nent des escadrons mobiles.

Le postulant passe des
tests et un parcours du
risque niveau « moniteur
commando », avec du rappel,

des passages sur des
toits, des montees aux
gouttieres, des gaz lacry-
mogenes, un parcours d'e-
vasion, un affrontement en
tenue matelassee contre
un chien. II affronte ensuite
un autre candidat en gants
de boxe, et en deux rounds
de deux minutes. Le
gendarme du GIGN doit
surtout avoir d'excellentes
aptitudes au tir, car il doit

neutraliser, non pas tuer.
Les tests comprennent une
epreuve au fusil ä 200
metres et une autre au pis-
tolet-mitrailleur ä 25
metres avec 10 coups chaque
fois. Le postulant s'entre-
tient ensuite avec les
officiers et les chefs de groupe
du GIGN, qui etudient son
comportement psychologique.

Seuls les meilleurs
seront choisis. Sur 100 candidats,

moins de 10 sont rete-
nus, qui pourront commencer

l'entrainement.

Les selectionnes, pas
encore « elus », quittent leur
unite. Deux mois durant, ils
apprennent ä se servir
vraiment d'une arme de poing
et d'epaule en brülant des
milliers de cartouches. Les
instructeurs leur demandent

d'oublier ce qu'ils
ont appris auparavant Ils
s'exercent ä progresser
dans un bätiment, indivi-
duellement puis en equipe,
le tout ä un rythme soutenu,

en Situation critique.
Ainsi se revele la vraie
nature de chaque candidat.
Apres trois mois, les
stagiaires regoivent leurs
armes lors d'une ceremonie :

pistolet-mitrailleur, revolver
et FR-Fl. Ils ne sont pas

24 RMSN 3— 1996



TERRORISME Rrm

encore brevetes: durant
encore six mois, ils pour-
suivent leur instruction,
cette fois au sein du GIGN,
apprenant les techniques
d'action de l'unite : neutralisation

de forcene, mutine-
rie dans une prison, antiter-
rorisme, filature, protection
de personnalite. Certains,
s'ils ont beaucoup de chance,

travaillent parfois en
« doublure » lors de certaines

actions. Enfin, lors
d'une ceremonie devant
tous les elements de l'unite,

les heureux elus regoivent,

sanction supreme,leur brevet de membre du
GIGN.

La meilleure ecole
de tir au monde

Chacun doit etre en excellente

forme physique ; pour
ce faire, on effectue un
entrainement intensif individuel,

semi-collectif et
collectif. L'entrainement
individuel reste de la responsabilite

personnelle. Tous
pratiquent des activites physiques

de haut niveau, mais
ils ne peuvent le faire en
meme temps et au meme
endroit. Aussi, ils travaillent

en salle en fonction du
mveau d'alerte du groupe
auquel ils appartiennent.
Chacun est suffisamment
responsable pour pratiquer
seul |a musculation, le foo-
tmg, un sport de combat,
comme la boxe anglaise,
thai ou americaine, l'auto-
defense ou « Krav Maga ».
Autre pratique quotidienne

: le tir. Chacun se rend,
quand il |e desire, au stand
de tir (15, 25 et 50 metres)
ouvert 24 heures sur 24.
(< Les munitions ne sont
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pas comptees, seule compte
la precision » On compte

100 cartouches quoti-
diennes par homme. De
nombreuses unites anti-
terroristes demandent au
GIGN de leur enseigner ses
methodes de tir.

L'entrainement semi-collectif

s'effectue dans le
cadre du groupe, sur la base

de Montdesir, surtout
quand il est en alerte. II

comporte des progressions
dans des bätiments, des
etudes de materiels (explosifs

et armes), des posers
d'assaut et des rappels ä

partir d'helicopteres Puma.

L'entrainement collectif
comprend des actions
impliquant plus de la moitie
des effectifs. On y travaille
dans la perspective d'une
prise d'otages ä bord d'un
avion ou d'un navire. Le
volume d'un Boeing 747 ou
d'un Airbus necessite en
effet l'intervention d'un
grand nombre d'hommes.

Les sports de combat
et les stages
de formation

L'accent est mis sur
l'enseignement et l'entrainement

aux sports de combat.

Durant les premieres
annees, tous les gendarmes

avaient une formation
de combat de base, asso-
ciee ä la pratique de sports
de combat traditionnels
comme le judo et le kara-
te. Beaucoup s'entrainaient
dans des clubs civils. A partir

des annees quatre-vingt,
la boxe americaine ou
« Füll Contact », la boxe
thai, puis le « Kick Boxing »

fönt leur apparition au sein
du groupe, avec des
instructeurs tres qualifies.

Le « Krav Maga » est le

sport le plus recent enseigne

au GIGN. L'un des
membres du groupe a
egalement codifie une methode

de self-defense collective,

permettant de saisir ä

plusieurs, les mains nues,
un adversaire, meme s'il
est arme.
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Les maitres-chiens effec-
tuent des stages ä l'ecole
cynophile de la Gendarmerie,

les plongeurs, d'abord
ä Antibes ä l'ecole de plongee

de la Gendarmerie,
puis ä Saint-Mandrier ä
l'ecole de plongee de la Marine

nationale pour le stage
de plongee en circuit respi-
ratoire ferme. Les chuteurs
operationnels fönt des stages

interarmes de chef de
groupe des troupes
aeroportees (avec obligatoire-
ment le brevet de moniteur
commando), le stage de
chuteur operationnel ä Pau,
le stage de moniteur
parachutiste, les stages de
largeur et de chef-largeur.

Tous peuvent passer les
CT1, CT2, les stages « corps
ä corps », « explosifs », la
formation de conduite rapide,

le stage « orienteur-
marqueur-baliseur » durant
lequel ils apprennent le
guidage et le poser de nuit
d'une formation d'helicopteres

en terrain non reconnu.
II y a encore le stage

commando et le stage de
survie en Guyane, le stage
interne de formation au tir
de precision ä longue
distance, le stage d'effraction
douce, celui de transmission

d'escalade ä Cassis et
ä Chamonix.

Des interventions
multiples
et particulieres

Le GIGN n'intervient pas
seulement en cas de de-
tournement d'avion, mais
dans tous les cas oü la
gendarmerie traditionnelle
n'est pas ä meme de regier
le probleme avec ses pro¬

pres moyens : prise d'otages

ä caractere politique ou
crapuleux, forcenes ou cri-
minels retranches,
interventions en milieu carceral,
filatures ou arrestations
dangereuses. Le GIGN a
effectue ä ce jour pres de 650
interventions, libere plus
de 520 otages et procede ä

550 arrestations.

En cas d'intervention contre

un forcene, la premiere

phase de l'operation
consiste en une approche et
une Observation par les
elements de pointe. Durant
la deuxieme phase, si les
negociations n'aboutissent
pas, l'assaut est ordonne
par un officier du GIGN ou
par le chef du groupe. En
fonction des lieux, de l'ex-
plosif peut etre fixe sur une
ouverture, l'explosion
commandant l'irruption dans le
bätiment. Suivant les cas

I
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Le « Krav Maga »

Le « Krav Maga » («combat avec contact » en hebreu)
est la technique de combat corps ä corps et d'autode-
fense officielle, tant au sein de Tsahal, que de la police
ou des services de securite israeliens. Developpe dans
un environnement oü la violence est joumaliere, il
comporte l'autodefense et le combat corps ä corps.

L'autodefense inclut une serie de techniques dont le
but est de donner possibilite de se defendre contre des
actions hostiles, d'etre en mesure d'avoir le dessus sur
l'assaillant, d'eviter d'etre blesse par des coups de
poing, coups de pied, etouffements, prises et
attaques avec couteau, arme ä feu, grenade ou gourdin.

Le combat au corps ä corps, c'est la phase plus avancee

du « Krav Maga » ; on y apprend ä neutraliser son
assaillant. Celle-ci met en oeuvre des elements du
combat proprement dit: tactiques, feintes, attaques
avec combinaison de plusieurs techniques, parametre
Psychologique.

(forcene, flagrant delit, bra-
quage), le mode d'action
est different. S'il ne detient
Pas d'otage, le forcene peut
etre capture par gazage.
Toutes les Operations com-
mencent par des negociations

; si elles n'aboutissent
Pas, on passe ä la maitrise ä
mains nues ; si le forcene
tente de tuer une personne,tant otage que gendarme,
le tir de neutralisation est
decide ; enfin, cas extreme,
e tir ä tuer est ordonne.
Lassaut s'effectue toujours
avec un officier de police
judiciaire qui observe la regu-'arite des procedures
(ouverture du feu, temoignages,

arme du forcene,
elements de preuve).

Le GIGN travaille aussi ä
des recherches lors d'en-
quetes criminelles. II realise
des reperages, des filatures
et des interventions avec

arrestations. En matiere de
police judiciaire, le theätre
d'operations le plus connu,
c'est le pays basque. Durant
plus de cinq annees, les
gendarmes du GIGN ont
cherche ä identifier les
terroristes d'lparretarrak, puis
de l'ETA. En fevrier 1988,
apres deux mois de recherche,

dont dix jours de plan-
que face ä la maison oü il se
cache, ils parviennent ä

arreter le terroriste Bidart
au Boucau. Au mois de
novembre 1992, un commando

de trois Basques en train
de poser des explosifs est
arrete ä Dax. Bien que chacun

d'eux dispose d'un
PA P-38 de 9 mm, ils sont
maitrises en pleine rue
Les hommes du GIGN
menent aussi des enquetes sur
des trafics de drogue, de
fausse monnaie ou d'atta-
ques de banques. Ils ope-
rent alors en civil, les che¬

veux plus longs que ne le
prescrit le reglement, avec
des vehicules banalises...

Les negociateurs
du GIGN

Negocier pour eviter la
force Le GIGN a mis sur
pied une equipe « Evalua-
tion-negociation » composee

de quatre hommes,
dont deux negociateurs qui
jouent un röle important
lors des interventions. Ils
comptent au minimum
six annees d'anciennete au
GIGN. Ils ont suivi une
formation en psychologie, ont
ete inities aux jeux de röle.
Ils etudient les comptes
rendus d'intervention pour
comprendre les attitudes
des forcenes et apprendre ä

les cerner.

A partir d'une information
des services de renseignements

ou de la Gendarmerie
nationale, ces specialistes
evaluent l'acte delic-

tueux (extorsions de fonds,
enlevements, trafics, etc.)
qui pourrait necessiter
l'intervention du GIGN. Ils se
rendent sur place pour un
premier reperage. Si cela se
justifie, une intervention est
decidee, precedee par une
serie d'observations et de
filatures.

Lors d'interventions difficiles

avec des forcenes ou
des preneurs d'otages, la
crise peut etre resolue sans
avoir recours ä la force. Meme

s'il devait y avoir
intervention, le travail de
negociation en facilite l'execution.

Auparavant, c'etait le
chef du groupe qui nego-
ciait avec le forcene.

RMSN 3-1996 11
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Le but premier de la
negociation est de « faire durer

», tant que l'on peut eviter

l'usage de la force. II

faut calmer le forcene, le ou
les preneurs d'otages, ca-
naliser les demandes, ne
pas tout donner et surtout
tenter d'obtenir la liberation

du plus grand nombre
d'otages. S'il y a un meneur
lors d'une prise d'otages en
milieu carceral, il faut dialo-
guer avec lui. Dans ce genre

d'operation, on travaille
ä deux : un negociateur et
un aide. Quand on parle, on
n'a pas de recul ; il faut
profiter des temps morts pour
faire le point afin d'eviter
des erreurs psychologiques.

En revanche, il ne
faut pas changer de
negociateur, car alors le travail
serait ä reprendre ä zero.

Dans un premier temps,
le negociateur essaie d'entrer

en contact avec le
forcene. Cela peut demander
des heures avant que celui-
ci, parfois derriere une porte

ä moins de trente
centimetres du gendarme, ne
consente ä parier. Si le contact

direct n'est pas possible,

on l'etablit par telephone
ou par radio. Etre en

liaison avec le forcene, c'est
dejä un peu le connaitre et
l'amener, petit ä petit, sur
son terrain, lui faire
comprendre que son cas pourra
etre resoiu par des medecins

ou la justice, enfin
l'amener ä la reddition. Plus
de 50 % des affaires de
forcenes se reglent par la
negociation.

Du materiel special
et des chiens

Un gendarme, surnom-
me Mc Giver, sait utiliser

les composants de
n'importe quel appareil electronique

pour le transformer
en capteur ou en detecteur.
Un lecteur de disque laser
peut devenir un capteur
infrarouge auquel n'echappe

aucun mouvement. On
comprend le röle d'un tel
specialiste, quand il s'agit
de fabriquer une perche de
vision ou un Systeme
d'öcoute ä travers un mur.
L'imagination joue toujours le
röle essentiel. Lors d'une
Operation, le verin
hydraulique tombe en panne,
alors que tout l'effet de
surprise de l'action repose sur
lui. Aussitöt, Mc Giver pense

ä la batterie de l'un des
vehicules et le verin est
« regonfle ». Plusieurs
autres gendarmes menent
des etudes dans differents
domaines (tir de precision,
sport de combat, terrorisme,

explosif, negociation) ;

ils cherchent inlassable-
ment les moyens d'amelio-
rer le materiel et les
techniques.

D'emblee, on a compris
au GIGN l'interet de disposer

de chiens d'assaut.
Durant des annees, des hommes

aimant les chiens - il
faut reellement les aimer
quand on devient maitre-
chien - ont teste differentes
races. Finalement en 1983,
c'est le Malinois qui est
retenu pour sa rapidite, son
« mordant », son intelligence

et son silence. Dans le
meme temps, des techniques

sont developpees,
ainsi que des « costume
d'attaque » pour se proteger

lors des rappels au
harnais depuis un helicoptere
et lors de sauts.

Le chien est employe
pour les reconnaissances ;

A
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'' V en a un par groupe.
Apres sept ä huit annees de
loyaux services dans l'unite,

il prend une retraite bien
meritee. II participe aux
Operations dans les cas de
flagrant delit. Les chiens
d'assaut partieipent aux
entrainements collectifs, lors
des investigations, des
rappels d'helicopteres, des
sauts en parachutes.

Larmement du GIGN

Le GIGN possede de
nombreuses armes de poing et
d'epaule : les pistolets SIG
p-228 et P-7 en calibre 9
mm Para, les revolvers MR-
73 de 4 et 5 pouces 1/4 en
357 Magnum, les modeles
MR-73 et Smith & Wesson
en 8 et 10 pouces, le pisto-
et-mitrailleur Cz/en 9 mm,
les PM HK MP-5 SD, A-5 et
K. le fusil d'assaut SIG 551
en 5,56 mm, le FAMAS en
5,56 mm, la carabine Ruger
Wß 308 en 7,62 mm, les
fusils ä pompe Remington
870 et Benelli M-3 pliant en
calibre 12, le fusil de precision

FR-Fl, les carabines de
Precision en calibre 12,7
mm Barret et Mac Millan,
et le lance-grenades HK de
40 mm.

Cette panoplie s'explique
Par le fait que chaque typed Operation necessite des
armes speeifiques. II ne sert
a rien d'amener une batterie

de fusils d'assaut contre
un forcene. En revanche,
dans le cas d'une prise
d'otages, il est necessaire
d'avoir plusieurs types
d'armes, depuis le FR-Fl
jusqu'au fusil ä pompe en
passant par le MP-5 A5.
L'armement de base lors d'une

mission comprend un pis-
tolet-mitrailleur et un revolver

pour chaque element,
plus un PM HK et un fusil ä

pompe pour l'appui long
ou pour ouvrir une porte.
Dans les coffres des
vehicules, il y a une valise
collective d'armes longues.

Chaque element des groupes

d'intervention possede
deux armes de poing : le
PA P-228 dans le holster
sous l'aisselle, et le MR-73
dans l'etui de ceinturon. Face

ä une menace toujours
plus presente, il est necessaire

d'avoir deux armes au
cas oü un probleme se pose

avec la premiere. Les
hommes du GIGN utilisent
d'abord le revolver, une
arme qui exige un entrainement

continuel si l'on veut
tirer avec une grande precision.

II est plus facile d'utili-
ser le pistolet-mitrailleur.

Le GIGN emploie des
explosifs afin de pouvoir
penetrer par effraction dans
tous les types d'habitation,
de bätiment, d'aeronef ou
d'embarcation. Le plus
souvent, il les utilise contre des

portes, des fenetres, des
murs, des plafonds ou des
planchers. Durant des
annees, les specialistes explosifs

du GIGN ont etudie et
teste differents explosifs.
Les calculs de charge ont
ete effectues ä la balance

electronique, car ä dix
grammes pres, tout change
A la difference de ce que
fönt les unites militaires
dont le but est de detruire
les defenses sans se sou-
cier de ceux qui mourront,
les gendarmes doivent percer

et passer l'obstacle, en
tenant compte des gens qui
peuvent etre ä l'interieur,
presque toujours des inno-
cents. Ils pensent par
exemple au traumatisme
que peut provoquer une
explosion chez les enfants.
L'equipe d'intervention se
trouve ä moins de deux
metres de l'explosion, et
eile doit attaquer dans les
vingt secondes qui suivent
pour beneficier du maximum

de surprise.

Le GIGN dispose d'un
important materiel de
communication, d'ecoute et de
transport. Chaque gendar-

L*
A

1

'V
m

RUS* 3-1996 29



Rrm TERRORISME

m r->
£1 Ffo$&\9* skM u

IV ***
' '- '

vsr.i-OiiJP,9r?>.
te

•ii

Ss**

•,

me porte dans son gilet
d'intervention un poste
emetteur-recepteur Motorola

MTS 2000 (vingt heures

d'ecoute et une dizaine
de kilometres de rayon
d'action avec un amplifica-
teur) ; dans chaque groupe,
il y a des telephones
mobiles GSM. Lors de
deplacements lointains, le GIGN
emprunte des valises de
transmission de type Imar-
sat et Standard C. Pour la
vision nocturne, l'unite
dispose d'une quinzaine d'IL
Sopelem.

Lors des interventions, le

groupe engage differents
types de grenades : offensive

avec et sans eclat, as-

sourdissante, fumigene, ful-
gurante et aveuglante avec,
en plus, les gaz lacrymo-
genes.

L'unite aligne une cin-
quantaine de vehicules,
dont une serie de voitures
d'intervention rapide
Citroen CX, de vehicules tous
terrains Peugeot Dangel,
de vehicules et de motos
banalises.

Le respect de la vie

II est difficile de ne pas
employer des superlatifs si
l'on veut definir le GIGN,
tant le nombre d'operations

reussies, la qualite

des gendarmes qui le com-
posent et les eloges ap-
puyees des plus grandes
unites antiterroristes du
monde le situent parmi
I'« elite de l'elite ».

II est impressionnant de
voir ces gendarmes tenter,
au peril de leur vie et
durant des heures, de raisonner

un forcene pour l'ame-
ner ä se rendre, alors que
celui-ci est apparu dix fois
dans la lunette de l'un des
tireurs du groupe, habitue
ä faire mouche. Une belle
legon : la force est mise au
service de l'intelligence.

E. M.
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